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Une femme descendait à pied, la rue Charles de Gaule. Nul ne savait que celle-ci, avec sa tenue neutre, sa queue de cheval, et son pas pressé, était encore très jolie pour son âge. Cela faisait des années qu'elle ne cherchait plus à séduire qui que ce soit, optant pour des vêtements confortables. Le travail, un minable emploi de bureau, la maison qu'il faut bien tenir, les enfants qu'il a fallu élever, le mari engoncé dans ses petites habitudes, tous ces petits riens accumulés avaient fini par faire une montagne. La vie l'avait dépassée. 

Ce jour là, Julie avait décidé de faire ses courses, dans les rues commerçantes d'une petite ville de province. Une qui a son château, sa spécialité culinaire, et sa vie tranquille. Une où l'on croit qu'il fait bon vivre mais dont les voisins trop envahissants et l'administration gâchent tout. 

Elle coupa par un petit parc, où l'on ne croise d'ordinaire que des promeneurs de petit chien mais ce jour là il était complètement désert et l'on n'entendait que le bruissement du vent dans les feuillages des grands chênes et des peupliers. Pourtant, elle entendit quelques bruits étranges, on aurait dit des animaux essoufflés et des paroles chuchotées. Était-ce le profond ennui qui attristait sa vie ? La femme eut envie d'en savoir plus et se rapprocha des toilettes publiques, un bâtiment grisâtre recouvert de quelques mauvais tags. Elle hésita l'espace de quelques secondes. Se rapprocher d'un lieu si peu sympathique n'était pas pour la rassurer. Mais elle se dit que quelqu'un pouvait faire un malaise et marcha jusqu'à l'entrée du bâtiment. Ce qu'elle vit dépassa tout ce qu'elle avait pu voir en trente-cinq années de monotonie: deux hommes se masturbaient mutuellement, transpirants et haletants. Elle s'arrêta, toute tremblante, incapable de bouger et ne put détourner le regard de ces drôles de bonshommes. Ils s'aperçurent très vite de sa présence mais ne lui adressèrent pas la parole, se jetèrent des coups d'œil rapides. Le plus jeune fit quelques pas dans sa direction, le braquemart à l'air, et la prit doucement par le bras, l'invitant à entrer. Julie sentit son pouls accélérer. Elle se trouvait entre deux hommes, il y avait une odeur mélangée de pisse, de sueur et de mâle, ils étaient très excités mais aussi quelque peu perturbés par l'intrusion d'une femme dans leurs jeux homosexuels. Timidement, l'un passa une main dans ses cheveux puis sur sa nuque. L'autre qui était derrière elle, glissa les siennes sous son pull-over, caressant son ventre, ses hanches puis sa poitrine. Les mains chaudes sur sa peau, trop longtemps oubliée des hommes, et la vue de membres turgescents excava des vestiges de désirs. Son corps avait beaucoup oublié, si bien que les douceurs de ces deux inconnus se traduisaient en chatouillis innombrables. Elle se tordait dans tous les sens, échappant aux tentatives des hommes pour introduire leurs pattes sous son jean. Julie n'avait pas envie qu'ils envahissent son intimité la plus intime, bien qu'elle y sentait une moite chaleur, remontant par bouffées jusque dans le haut de son corps. Ses joues étaient rouges et ses tétons durcissaient au contact de paumes de mains pressantes, des mains d'homme, qui prenaient plaisir à mignoter ses avantages. Julie sentait, malgré l'épaisseur du jean, le sexe de l'amateur de sa poitrine,  frotter contre ses fesses. Le jeune devant elle prit sa main pour la poser sur son bâton, elle le serra aussitôt, presque trop fort, et le garçon fit une grimace. La femme commença à secouer l'engin, il était tendu à l'extrême, prêt à exploser. Puis l'autre homme abandonna ses avantages pour l'attraper par les épaules, l'invitant fermement à s'agenouiller. Julie se laissa faire, et se retrouva en face de deux bites. Ils les approchèrent en même temps de son visage, sentit la douce peau des pénis contre ses joues. Et là, dans ce lieu sordide, elle se sentit bien pour la première fois, heureuse d'être désirée par de mâles puissances et elle eut envie de les prendre en bouche, de goûter ces fruits défendus. Bizarrement, elle ne se souvenait plus l'avoir fait auparavant, son mari ne lui ayant jamais demandé et ses petits copains d'école n'ayant jamais obtenu ça d'elle. Ça ne devrait pas être trop difficile, aussi s'appliqua-t-elle à lécher et pourlécher les deux sexes, serrer ses lèvres sans râper des dents. Le jeune homme ne put se retenir et il déchargea sans prévenir dans un grand râle. Elle reçut contre son visage un grand jet très liquide et transparent, presque de l'eau, avec peu d'odeur. Cet orgasme qu'elle venait de faire prendre au gamin, provoqua en elle une lame de fond, immense bouffée de chaleur suivie de tremblements dans tout son corps. Elle sentit son vagin palpiter et elle fut incapable de retenir ses ongles de se planter dans les cuisses des deux bonshommes. Profitant de sa pâmoison soudaine, l'homme qui n'avait pas encore joui, engouffra son … dans sa bouche et la prenant par les cheveux, se mit à aller et venir dedans à un rythme élevé, comme dans s'il s'était agi d'un sexe ouvert. Le … cognait au fond de sa gorge, allant jusqu'à l'étouffer, ça lui faisait mal mais elle ne savait plus où elle était ni ce qu'elle faisait. Soudain, elle sentit que le … se gonflait et prit de soubresauts, l'homme dans un grand râle, déversa de grands flots de sperme chauds dans sa cavité buccale. Le liquide était amer et sa viscosité était écœurante, elle recracha le tout par terre et se releva d'un coup, la honte s'empara d'elle et elle s'enfuit à toutes jambes.

Elle rentra dans sa maison, il n'y avait encore personne. Julie était toute essoufflée, et toute retournée par ce qui venait de lui arriver. Qu'avait-il bien pu lui passer par la tête ? Avait-elle trompé son mari ? Elle se jura de ne plus jamais recommencer et vaqua à ses occupations quotidiennes. Mais elle s'aperçut au fil des heures, qu'elle n'avait vraiment pas la tête à faire le ménage et qu'elle faisait tout de travers. 


Le mari

 

Julie ne parvenait plus à se concentrer, ses pensées la ramenaient vers les sensations nouvelles qu'elle avait découvert au parc. L'explosion qu'elle avait ressentie, était-ce cela l'orgasme des magazines ? Longtemps, elle avait pensé que les autres femmes en exagéraient les symptômes et que ce n'était pas si extraordinaire que cela mais elle avait réalisé ce jour-là que ce qu'elle avait connu n'était que du plaisir.

Son corps bouillonnait, ses sens étaient en éveil, Julie passa ses mains sur ses seins en repensant à celles des deux inconnus du parc. De ses doigts, la coquine en pinça les extrémités plus fort qu'aucun homme ne l'avait jamais fait et de sa dextre plongea dans l'enfer de son entrecuisse, réveillant son clitoris. Elle se mit à revivre ce qui s'était passé dans les toilettes publiques mais cette fois les deux hommes étaient plus entreprenants et se distinguaient par deux grosses matraques. Dans son rêve, elle était plus lascive et plus disposée à les satisfaire. L'homme mûr avait baissé le jean et la petite culotte de Julie, empoigna virilement ses hanches et la pénétra d'un seul coup dans son brasier dégoulinant de désir. Les deux hommes n'étaient pas restés silencieux, Julie imagina leurs mots crus et vicieux « Je te baise ma salope, laisse-toi faire, écarte tes cuisses, offre-moi ta chatte trempée, prends ça bien profond catin ! Suce ma grosse queue ». Le jeune lui mordillait les tétons pendant que l'autre la pilonnait comme le canon de Navaronne. Julie, le clito entre deux doigts, se masturba frénétiquement, elle eut quelques bouffées de chaleur et du plaisir sans toutefois  atteindre les sommets du parc. Etendue sur son lit, elle se débarrassa de son jean qui était encore à ses pieds puis ôta son teeshirt. Que c'était bon d'être toute nue, le sexe brûlant et une envie tyrannique de le combler. Mais elle n'avait rien sous la main pour la satisfaire et ses doigts ne suffisaient pas. Elle se releva, entra dans la douche, un peu honteuse. Avait-elle trompé son François ? Non mais elle devait se ressaisir. Julie se lava dans l'idée que l'eau purifierait son âme des pensées jugées immorales par la majorité. En sortant, elle se regarda dans le miroir, effaçant par bandes à l'aide d'un sopalin la buée qui brouillait son image. Elle avait bien 10-15 kg de trop, un ventre trop relâché, des cuisses replètes mais le reste valait encore quelque chose: de larges hanches et une chute de reins qui pourraient rivaliser avec celles d'une brésilienne et une lune bien ronde, à la peau encore ferme, et elle avait pris de la poitrine avec les années. Certes, celle-ci tombait un peu mais avait de quoi attirer les regards et de l'ensemble de sa personne dégageait une impression érotique: elle était faite pour l'amour. Avec sa bouche pulpeuse et sa grande chevelure brune, elle avait tout pour plaire à un homme. Mais le sien ne s'intéressait plus à elle et Julie vieillissait, sa peau perdant graduellement son éclat et son élasticité. Elle repérait avec amertume ses premières rides et ses premiers cheveux blancs. Du temps gâché, un corps fait pour la luxure ne servant à personne, même pas à elle. Il fallait que cela change, elle ouvrit sa garde-robe au contenu désespérant de vêtements neutres et confortables. D'habits sexy, elle ne disposait que de vieux cadeaux de St Valentin -maintenant François se contentait de fleurs et de vases assortis- A dire vrai on ne pensait plus qu'à lui offrir des cadeaux pour la fête des mères mais elle en avait marre d'être une mère, la femme devrait reprendre le dessus. Et puis elle faisait un bon 40 de tour de taille, heureusement un string correct traînait encore parmi ses culottes de grand-mère mais ne fut pas satisfaite de son sous-tif qui n'avait rien d'affriolant. Dans sa penderie, elle ressortit la robe à fleurs qu'elle avait mise lors du mariage d'une cousine et qui était à sa taille, légèrement au-dessus du genou. Elle s'épila, donna du volume à ses cheveux au sèche-cheveu et se maquilla.

Julie se sentait comme une adolescente à son premier rendez-vous. Quand elle fut prête, elle n'était déjà plus la ménagère ou la secrétaire obscure d'une compagnie d'assurance.

La porte d'entrée s'ouvrit, François rentrait de travail. Elle descendit les escaliers : -Salut mon chéri.

Soudain elle se dit que François risquerait de lire sur elle ses frasques matinales et se retint de se jeter sur lui.

— Salut... répondit-il laconiquement, qu'est-ce qu'on mange ce soir ?



 

Il n'avait même pas fait attention au fait qu'elle était exceptionnellement en robe.

— Tu ne remarques rien ?

— Ah ?… oui tu t'es acheté une robe... on est invités à un mariage ?



 

Non seulement Monsieur ne se souvenait pas de cette robe mais ne se rendait pas compte que c'était pour lui plaire. Comme elle aurait aimé qu'il la désirât !

Au lieu de cela le mari lui tint une conversation sur sa journée de travail et alluma la télévision, prit une bière dans le frigo et s'affala dans son fauteuil devant Lagaf. Les enfants rentrèrent du lycée, Matéo et Chloé, le I Pod à la main, et après un vague salut se précipitèrent dans leurs chambres d'où retentit bientôt de la musique: chevelus hurleurs inaudibles et rappeurs crétins. Alors qu'ils étaient en permanence sur les réseaux sociaux, François devait les appeler plusieurs fois pour venir à table passer la demi-heure quotidienne en famille.

Julie s'aperçut qu'elle avait oublié le repas et courut à la cuisine pour mettre des pizzas au four. Son attention se porta sur un concombre, le bas-ventre la picota, une idée salace lui traversa l'esprit à défaut d'autre chose, mais elle dut la remettre à plus tard.

Après le repas, son mari commença le film du soir et il était près de onze heures au moment du coucher. Délaissant son pyjama blindé, elle se vêtit d'une vieille nuisette un peu trop serrée sans mettre de culotte. Mais son époux lui tourna le dos et s'endormit dans la minute. Julie ne trouva pas le sommeil, se tournant et se retournant dans le lit, releva sa nuisette, repoussa les draps: elle avait trop chaud. Elle fit un drôle de rêve: les deux inconnus des toilettes étaient dans son bureau à son travail, ils avaient sorti leurs gourdins qui étaient énormes, se sucèrent devant elle à tour de rôle avant de s'enculer sans ménagement. 

— A ton tour firent-ils.

Elle se réveilla en sursaut, son mari ronflait bruyamment, elle avait soif alors se leva pour boire un verre de jus de fruit. Le concombre était toujours là, tentant dans sa forme phallique. Julie le pela avec cette impression de décalotter un gland. Il était à la bonne taille quoiqu'un peu froid. Ecartant ses jambes elle le prit à deux mains et se l'enfonça dans son sexe trempé. Il glissait si bien car sa surface était douce et humide et son antre bien ouverte aux parois spongieuses d'où s'écoulait un jus mêlé à celui du légume.

Le plaisir était au rendez-vous car elle s'imagina être prise debout contre l'évier par un bel étalon indien, un sauvage.

Mais elle lâcha le phallus potager. Elle remettait en place sa nuisette lorsque Chloé entra dans la cuisine.

— Bah Maman qu'est-ce que tu fais ?



Le rouge au front – Oh rien une insomnie, je préparais une salade pour demain.

— A quatre plombes du mat !

— Euh... oui...



 


Les dessous

 

Samedi, Julie remit sa robe de la veille, se maquilla et se parfuma avant de sortir en ville. La journée était ensoleillée, les rayons caressaient la peau blanche de ses bras et une douce brise lui cajolait les jambes. Elle avait envie d'attirer les regards des hommes.

Les yeux masculins se posaient sur elle comme des notes de musique composant une mélodie se posent sur la danseuse. Une petite robe de printemps ça change tout. Ses courbes callipyges mieux mises en valeur et ses cheveux laissés libres au vent qui par instants agitaient les plus de sa robe, étaient autant de filets pour pêcher les mâles.

Julie entra dans une boutique de lingerie et s'y donna à coeur joie: dentelles en cuir, bas et porte-jarretelles, corsets firent que la note fût salée.

Puis elle trouva des talons hauts et s'engouffra dans un magasin de vêtements féminins, refaisant sa garde-robe de courtes jupes, chemisettes aux décolletés plongeants ou petits tops moulants. La moitié de sa paye était passée dans ces achats et la matinée aux essayages. Elle ressortit des commerces avec les bas chargés de sacs et remonta les rues du centre. 

 

Julie arriva chez elle, excitée et honteuse.  Elle avait envie d'un homme et espéra sur son mari tout naturellement. Profitant de son absence à son club, elle se prépara avec soin d'une petite robe sexy en cuir noir, fendue légèrement, des jarretelles et des bas de soie assortis et des chaussures à talon. Du gloss sur les lèvres et les ongles peints, cette fois François passerait à la casserole. Elle envoya les enfants au cinéma et attendit son homme au salon. Il n'en crut pas ses yeux:

— Mais Julie, qu'est-ce qui t'arrive ?



Elle passa sa main dans la chemise de son mari pour la déboutonner avec soin tout en l'embrassant sur les lèvres, le cou puis le torse. Bel homme, un peu grassouillet. Elle s'agenouilla et zippa la fermeture de son pantalon pour en sortir le cadeau surprise, déjà tendu et offert à sa bouche gourmande. Julie referma ses lèvres sur la peau fine du gland et enroula sa langue mutine pour le déguster comme un praliné. 

— Oh chérie oh c'est bon continue.



En même temps elle plongea sa main et écarta la fine toile du string, vérifia la moiteur de sa mousse.

Après deux minutes de pur bonheur, François releva sa femme et la renversa sur le canapé.

— Mon amour !' » fit-elle en relevant ses fesses.



Il retroussa sa jupe, apprécia d'une caresse la rotondité des fesses avant de descendre le string à mi-cuisses. Son pic ne tarda pas à s'immiscer dans son volcan.

— Oui vas-y mon chéri ! 

François se tenait derrière elle, accélérant les va et vient en sa croupe saillante mais déchargea en moins de cinq minutes dans un grand râle. Il se retira aussitôt, semblant exténué et s'assit dans son fauteuil. Julie avait gardé sa position animale, les reins creusés, tourna la tête vers son mari, étonnée d'avoir eu si peu de plaisir. Puis retombant brutalement, elle était très déçue, son mari avait fait comme d'habitude, le repas qui lui avait été servi lui paraissait réchauffé au micro-onde. L'envie demeurait au fond d'elle comme un guépard tapis, en attendant sa proie et un besoin tyrannique se faisait jour. Tant de mâles en rut ne demanderaient qu'à croquer les pommes de ses fesses charnues et son mari qui regardait déjà le foot !



C'en était trop. Julie mit ses talons et ajusta sa jupe.

— Chérie où vas-tu ?

— Les enfants sont au ciné, je vais les chercher.

— Habillée comme une pute ?

Quel con, un siècle de féminisme pour se faire traiter de pute quand on s'habille sexy !

— Les putes François, elles mettent des joggings et se font payer !

Elle claqua la porte.

— Mais chérie ! T'as oublié ton string !

Elle démarra en burn out afin de l'exaspérer.



 


Le cinéma

 

Julie se gara dans la rue du cinéma. Elle avait vu grand en payant aux enfants deux séances de ce ciné de quartier « art et essais ». Elle avait parié sur 3H de libertés avec François et se trouvait en fait avec 2H d'avance. Elle marcha jusqu'à l'entrée, furieuse et se sentant délaissée et frustrée. Comment avait-elle pu passer autant d'années avec un beauf incapable de la satisfaire ? Son attribut était fort peu viril, ses prestations trop courtes pour transformer les essais, les préliminaires inexistants et la fantaisie oubliée depuis la nuit de noce. Elle repensa aux paroles de Brassens « elle s'emmerde sans s'en apercevoir ». La beauté, le charme, c'est si éphémère, allait-elle attendre d'être vieille ? Ah ça non ! C'est fini d'attendre !

Les enfants devaient déjà être en salle pour le deuxième film mais il y avait d'autres salles et Julie choisit de se payer un film coréen VOST pour patienter. Elle descendit les marches de la salle sous les regards appuyés de sept ou huit spectateurs.

Lorsque la lumière s'éteignit et que la projection commença, elle s'entendit que quelqu'un s'était assis dans sa rangée tandis qu'un autre s'était déplacé derrière elle. Après quelques minutes, la forme masculine changea de siège pour se mettre jusqu'à côté d'elle. Il respirait fort et avait une odeur virile. Sa main ne tarda pas à se poser sur sa cuisse. Quelle audace ! Se dit-elle en lui repoussant la main gentiment. Mais l'homme recommença en glissant entre ses cuisses. Elle le repoussa plus méchamment : 

— Mais enfin Monsieur » chuchota-t-elle d'un ton légèrement courroucé.

Dans la pénombre, Julie regarda l'homme avec peur et curiosité : il avait la quarantaine, un regard perçant et vicieux et de grosses mains viriles. Il attrapa un de ses poignets et de l'autre main força le passage entre ses cuisses qu'elle resserrait par réflexe de défense. Le fait de sentir son bras plaqué sur l'accoudoir du siège l'excita de façon surprenante. Elle serrait ses cuisses mais la main parvint néanmoins jusqu'à son intimité nue et un peu humide.



— Mais tu ne portes pas de culotte. Murmura-t-il. T'es une grosse salope.

— Mais Monsieur laissez-moi... répondit-elle timidement. 

— Laisse-toi faire, t'es venue pour ça, t'es toute mouillée...

L'inconnu avait dit ces mots avec une telle autorité qu'elle se sentit dégouliner de désir et bien malgré elle, alors elle écarta ses cuisses, acceptant tacitement l'autorité de cet homme. Il en profita pour caresser sa chatte brûlante et un gros doigt s'enfonça en elle avec plus de facilité qu'elle n'en aurait voulu.

— Hmmm c'est moite dans ce coin-là !

Il poussa son doigt plus au fond et le remua pour presser les parois comme on extrait le jus d'une orange. Il le ressortit pour en mettre deux et les enfonça jusqu'au fond, caressant du bout des doigts une partie plus dure et arrondie. Une vague de chaleur parcourut tout son corps et celle-ci finit par exploser en elle, lui arrachant un petit cri. Puis le vagin se contracta sur les doigts de l'homme, les emprisonnant.

— Tu vois que t'aimes ça...

— Oui...

Sentant qu'il avait pris définitivement le dessus sur elle, l'homme la prit par la nuque et tira sa tête vers son entrejambes. Il avait sorti son engin pour se masturber. Julie se laissa faire.

Elle vit un pénis assez gros, qui semblait tendu au maximum. 

— Suce-moi salope !

S'il était venu de son mari, Julie aurait trouvé cet ordre dégradant mais en la circonstance, il l'excita.

Elle prit la bite de l'inconnu dans sa bouche, ses lèvres s'écartèrent au maximum et elle fit attention à ne pas égratigner l'engin avec ses dents. Flattée d'un tel désir à son encontre, Julie s'ingénia à entourer le gland avec sa langue pour lui donner plus de plaisir. Elle serra la base du sexe dans sa main mais sans pouvoir en faire le tour. L'homme lui tint la tête pour lui donner le rythme. Au bout de quelques minutes, elle sentit le sexe se tendre le bout grossir encore, elle voulut relever la tête mais le salaud l'obligea de ses deux mains à garder le monstre en bouche. Une onde parcourut le colosse et un frisson traversa le corps de Julie ; un liquide chaud et amer gicla comme un geyser jusqu'au fond de sa gorge. Cette sensation fut plus agréable que sa première fois dans les toilettes publiques et elle but la semence tout en étant prise de soubresauts. L'orgasme d'un inconnu de cette manière si brutale et dans un lieu public l'avait fait jouir. 

L'inconnu relâcha la pression sur sa nuque et Julie se redressa et prit une bouffée d'air car elle commençait quelque peu à étouffer. L'homme ramollissait à vue d'œil, rangea son sexe dans son pantalon.

— C'était bon, merci beaucoup, t'as une vraie bouche de suceuse... si tu veux, on peut se revoir et je te baiserai avec ma grosse queue.

Les paroles de l'homme l'excitaient et elle avait une envie presque insupportable de se faire pénétrer par un gros sexe d'homme. Et là cet homme qu'elle ne connaissait pas lui proposait une aventure... plus tard. Non marre de ces éjaculateurs précoces, marre de ces hommes qui ne pensent qu'à leur plaisir, elle ne se laissera plus faire. Julie se leva en colère et sortit de la salle.

Il lui fallait quelqu'un, tout de suite... 



Un jeune étudiant à lunettes entrait dans les toilettes pour homme, elle ouvrit la porte à sa suite et le vit en train de pisser. Quand il eut fini, Julie s'avança vers lui. Il fit un bond de surprise, voulut parler mais aucun son ne sortit de sa bouche. Il avait même oublié de rentrer son engin. Le regard de Julie devait en dire long sur sa concupiscence car le jeune rougit. Elle tendit ses lèvres vers celles du grand dadet et sa main chercha le petit vit pour le réchauffer. Elle prit ses bras ballants et les posa contre ses hanches. Le sexe était mou alors Julie procéda par petites pressions successives pour le faire grossir. 

— Vas-y caresse-moi, plus bas... mets tes mains sur mes fesses...

Le garçon s'exécuta, passant ses mains sous la jupe, la douceur de ces mains d'intellectuel étaient un vrai délice en passant sur sa rotondité. Elle se cambra et planta son opulente poitrine contre celle du gamin. Celui-ci bandait enfin, il était suffisamment dur, Julie attira le garçon dans la cabine des chiottes en le prenant par la main. Elle le branla délicatement pour ne pas le faire jouir puis se pencha sur le siège, creusant les reins pour arrondir ses fesses.

— Baise-moi maintenant !

Le garçon approcha sa queue de la fente grande ouverte. Il chercha maladroitement l'entrée et Julie dut le guider de la main. Puis il entra en elle d'un coup sec et la femme ressentit un véritable choc dans tout son être, comme si une boule de feu lui avait parcouru les entrailles. L'étudiant s'accrocha à ses rondeurs et commença à la baiser par derrière mais trop lentement. 

— Baise-moi plus fort !

Il accéléra, agrippant la chair de Julie sur les hanches pour mieux aller et venir en elle. Les fesses rebondissaient contre le ventre du jeune homme et la femme poussait de petits cris de plaisir. 

— Encore plus fort ! Vas-y à fond... J'vais jouir c'est bien... ahhhhhh

Julie eut un orgasme si puissant qu'elle ne put se retenir de crier et sa tête heurta même la chasse d'eau. Puis le jeune homme explosa en elle dans un râle contenu. 

— Merci mon ptit, tu m'as sauvé ma soirée !

Elle déposa un baiser amical sur les lèvres de l'étudiant qui demeurait sans voix, presque honteux d'avoir partagé ce moment charnel avec une inconnue.

Puis Julie ressortit des toilettes pour homme et retrouva ses enfants pour les ramener à la maison. 




Le bureau

 

Les jours suivants, Julie se posa beaucoup de questions sur elle-même. Cette fois-ci elle avait bel et bien trompé François et en avait un peu honte. En même temps, elle cherchait de nombreuses justifications à son acte et reprochait à son mari d'en être la cause principale. Les idées coquines lui revinrent peu à peu et seule à la maison, elle se mit en quête de vidéos pour l'exciter, allumant l'ordinateur du bureau que son mari utilisait parfois. Ne trouvant aucun film cochon, elle eut l'idée d'une recherche globale de toutes les vidéos et trouva le pot aux roses: dans le dossier « comptabilité » étaient cachées une trentaine de petites vidéos pornos. Elle découvrit que son mari aimait les secrétaires salopes et aussi des vidéos de voyeurs, films à l'insu de couples de baiseurs. Julie se masturba sur certaines vidéos mais sans retrouver l'intensité de l'orgasme qui la parcourut les jours d'avant. 

Au travail, Julie portait des tenues de plus en plus sexy et elle remarqua que le directeur la convoquait de plus en plus souvent dans son bureau, son regard plongeait dans son décolleté et ses mains effleuraient souvent ses courbes moulées dans sa jupe. Les femmes par contre lui lançaient des œillades assassines, on eût dit qu'elles lui reprochaient de plaire aux hommes. Le directeur était un bel homme de cinquante ans, le front un peu dégarni, toujours impeccablement vêtu et doté d'une voix autoritaire. Il avait toujours eu un faible pour elle mais plus les jours passaient et plus il semblait à Julie que son directeur avait envie d'elle. Ses yeux parlaient pour lui, ils brillaient d'un désir peu commun. Et cela plaisait à Julie qui apprenait à apprécier les effets dévastateurs de sa féminité. A la maison, son mari continuait à la délaisser, elle n'avait plus envie de lui, quelque chose semblait cassé et il n'avait même pas l'air de s'en rendre compte, poursuivant inlassablement son quotidien  ennuyeux. De son côté, Julie s'était prise en main, dévalisait les magasins de lingerie, envisageait d'aller s'acheter un sextoy et fréquentait un club de gym pour raffermir son corps. 

Un matin qu'elle était vêtue d'une petite robe rose, avec une grosse ceinture de cuir noir, le directeur la convoqua de nouveau dans son bureau. Elle se présenta, un dossier sous le bras. L'homme était assis dans son fauteuil, un stylo à la bouche.

— Fermez la porte s'il vous plaît Julie...

— Oui Monsieur,

— Venez par ici mon ptit.

Julie s'approcha du bureau et ce qu'elle vit la stupéfia : son chef avait ouvert sa braguette et sorti son sexe à l'air. Il tenait droit et fier, gonflé par l'effet de sa venue, prêt à partir à l'assaut comme une baïonnette. Elle regarda l'engin qui était assez gros avec intérêt, quelque chose l'excitait dans cette situation, elle n'exprima aucun sentiment de peur ou de dégoût. 

— Que pensez-vous de ce nouveau projet Julie ?

— Il a l'air déjà bien avancé.

— Et si vous veniez y ajouter votre touche personnelle ?

— Oh Monsieur le directeur...je ne sais pas si je dois... je suis une femme mariée...

— Je suis un homme marié, je ne vous demande pas de m'épouser... mais j'ai terriblement envie de vous.

Julie entendit des pas dans le couloir, la peur la ramena à une attitude défensive.

— Désolé, Monsieur le directeur, je ne peux pas...

L'homme commença à se masturber et prit sa voix des plus autoritaire:

-— Ouvrez votre chemisier.

Julie fut touchée au plus profond d'elle-même par cet ordre, la peur disparut instantanément, elle avait envie d'aller plus loin et obéit à l'ordre de son patron, déboutonnant son chemisier, découvrant son soutien-gorge en dentelle rouge. 

— Enlevez votre soutien-gorge.

— Monsieur le directeur voyons... et si on venait...

— J'ai dit enlevez-le !

Julie transforma sa peur d'être surprise en excitation, elle libéra ses seins qui semblèrent déborder de son chemisier. L'homme esquissa un sourire. 

— Ils sont superbes, vous m'aviez caché ça si longtemps Julie... Maintenant approchez... plus près... à genoux !

Julie obéit à nouveau, cette fois le doute n'était plus permis, elle était devenue folle, la voilà qui se tenait agenouillée entre le bureau et le fauteuil de son patron.

— Glissez-vous sous le bureau.

— Quoi ?

— Sous le bureau j'ai dit...fit-il en faisant ses gros yeux.

Julie s'exécuta et le directeur avança son fauteuil de façon à coincer la tête de son employée au niveau de son entrejambe. La grosse queue du patron n'était plus qu'à quelques cm de la bouche de Julie.

— Sucez maintenant allez-y !

Julie prit le morceau dans sa bouche, léchant le bout puis commençant à l'avaler.

— Pompez !

Elle pompa la verge avec un rythme soutenu pendant plusieurs minutes, le directeur se détendit sur son fauteuil. Julie d'une main caressait son sexe trempé dans sa petite culotte.

— Stop, relevez-vous. 

Elle se releva aussitôt malgré l'espace ténu qui la séparait du directeur. 

— Posez vos fesses sur le bureau.

Le directeur se leva et bascula les jambes de Julie de façon à l'allonger entièrement sur le bureau puis il enfila un préservatif et la pénétra en écartant la petite culotte. Il alla profondément en elle puis ressortit complètement, la pénétra de nouveau lentement et recommença ainsi. A chaque fois qu'il était dehors, les parois du vagin de Julie se resserraient et à chaque nouvelle pénétration elle ressentait un plaisir croissant. L'intérieur était brûlant et trempé de désir. Le directeur était satisfait. 

— Alors ce dossier …

— Il est gros...

— Imprégnez-vous en alors...

— Oui Monsieur le directeur.

Il la baisa sur son bureau malgré les risques d'être dérangés par d'autres membres du personnel. Julie sentit partir une vague de chaleur depuis le bas jusqu'à sa poitrine alors que le directeur jouissait. Puis l'homme sortit d'elle, jeta la capote et se rassit dans son fauteuil.

— Bien Julie, rhabillez-vous et allez me chercher un café, nous avons du travail aujourd'hui.

Une drôle de relation s'instaura entre eux : le directeur la convoquait pour le travail, ne le négligeait en aucune manière, mais prenait de petites pauses pour la baiser. Toujours sous ou sur le bureau. Il ne mélangeait pas le sexe et les sentiments, contrairement à la plupart des hommes. Cela faisait partie de leurs relations « professionnelles ». 

Julie se sentit ragaillardie par cette aventure. Elle avait retrouvé sa bonne humeur et se sentait mieux sexuellement. Son directeur aimait lui ordonner tout un tas de choses et prenait surtout du plaisir à la voir obéir. 

Après trois semaines à ce régime, le directeur l'invitait moins dans son bureau. Les collègues commençaient à jaser. Puis il lui avoua que sa femme nourrissait des soupçons et qu'il avait décidé de ne plus la tromper. Julie fut très déçue de ne pas poursuivre l'aventure et en voulut même à son amant de la délaisser, décidément on ne peut pas compter sur les hommes.



 

 


Le parking

 

Julie et François faisaient des courses au supermarché. Elle s'était vêtue d'une robe légèrement au dessus du genou, cherchant à plaire aux hommes sans pour autant éveiller les soupçons de son mari. Dans la galerie marchande, Julie voulait flâner un peu dans les boutiques mais son mari n'était pas trop chaud. 

— Je vais mettre les courses dans la voiture et puis je vais aller dans le magasin de sport, dit-il pour concilier, après on se retrouve au café d'accord ma chérie ?

— Oui merci beaucoup t'es un chou, à tout à l'heure.

Elle n'avait pas fait quinze pas dans la galerie qu'un homme assis à la terrasse d'un café l'appela:

— Hé Madame ! 

Julie regarda l'homme, la quarantaine, des yeux bleus aciers, une tête qui ne lui disait rien... mais quelque chose dans sa voix avait quelque chose de familier. Il s'agissait d'une connaissance, mais d'où ? Elle regarda ses deux copains assis à la même table, un petit au visage fin et anguleux et un gros type au nez proéminent. Tous lui paraissaient être inconnus. Elle s'approcha tout de même.

— On se connait ?

— Oui Madame on se connait, nous nous sommes rencontrés au cinéma l'autre soir, vous vous souvenez de moi ?

Le cinéma ? Elle regarda ses mains, fortes avec de gros doigts, c'était l'inconnu de l'autre soir et sa voix la plongea une seconde dans les frasques de cette histoire. 

— Venez-vous asseoir, vous allez bien boire quelque chose avec nous... fit-il en se levant de la banquette. 

— Bon bah cinq minutes alors...

L'homme l'invita à s'asseoir sur la banquette entre lui et le petit mec. Ils commandèrent des bières.

— On peut se tutoyer ? Moi c'est Damien, à côté de toi le ptit c'est Jean-Luc et en face le gros c'est David. Et toi ?

— Julie.

— Vous voyez les gars, c'est elle dont je vous avais parlé, celle du cinéma, j'ai adoré ce qu'on a fait, n'est-ce pas ?

Julie rougit instantanément, tous les gars de la table étaient au courant de ce qui s'était passé et voilà que la main de Damien vint de nouveau se glisser entre ses cuisses replètes. 

— Non je t'en prie... c'est très gênant, dit-elle en le repoussant.

— Allez, personne ne verra, c'est juste pour montrer aux copains que tu ne portes rien dessous.

Sur cette affirmation Damien remonta sa robe un peu plus haut.

— Non, je ne veux pas cette fois... mon mari m'attend !

Mais alors qu'elle repoussait fermement Damien, le ptit Jean-Luc remonta un peu plus la robe de Julie et vint caresser sa chatte à travers le fin tissu de sa petite culotte. Elle tourna la tête vers son deuxième peloteur et voulut lui mettre une gifle mais Damien retint son bras fermement.

— Elle porte une culotte Damien, t'avais dit qu'elle ne portait jamais rien.

— C'est pas bien ça Julie, les gars sont très déçus... tu pourrais faire un geste. Allez enlève-là !

— Quoi ici ? Vous êtes fous, on est dans un centre commercial !

— Justement c'est plus fun non ? Allez avoue t'es excitée.

Les trois hommes rigolaient et en même temps posaient sur elle un regard vicieux. En d'autres temps elle se serait sentie insultée mais elle se sentait étonnamment à l'aise. Se sentant protégée par le lieu public, elle profita de ce petit moment de détente où elle était au centre des attentions des messieurs. 



Le gros ajouta:

— Julie, donne-nous ta culotte, ça fera un souvenir pour mon pote et après on t'embêtera plus promis !

— Bon alors d'accord mais après je rejoins mon mari ok ?

— Ok vas-y.

Julie se souleva et fit glisser avec les deux mains sa petite culotte de coton jusque sous ses cuisses puis la culotte tomba à ses pieds. Damien se pencha, posa sa tête sur les cuisses de Julie et la ramassa. Puis il se redressa en vainqueur brandissant son trophée:

— On va fêter ça ! Tu vas bien reprendre une autre bière ?

Julie se laissa tenter par un autre verre, les gars étaient sympathiques, l'ambiance coquine et amusante.

— Bon alors cinq minutes les gars !

Ses deux voisins n'arrêtaient pas de la peloter, Jean-Luc effleurait sa poitrine sous prétexte de donner quelque chose à Damien, pendant que celui-ci la caressait sous sa jupe. 

— Dis-donc j'ai vu quelque chose là ! Fit Jean-Luc en entrant sa main dans le décolleté de Julie, s'emparant d'un de ses tétons.

— Moi j'ai encore mieux fit Damien en effleurant l'entrée du vagin. 

Julie se tordait comme un ver sous les caresses de ses voisins, elle était particulièrement sensible aux pincements de tétons. 

— Mais t'es trempée Julie ! S'exclama Damien. 



En effet, Julie sentait le désir monter en elle et tremper la banquette. 

— T'as envie de baiser ?

— Mon mari m'attend

— Mais t'as envie ton sexe ne ment pas !

— Ouiii

— Alors viens avec nous

— Où ça, je veux pas m'éloigner trop, mon mari...

Damien la coupa :

— Au parking souterrain, nous avons un 4x4, on sera bien allez viens on va juste s'amuser.

Julie accepta et ils empruntèrent l'escalator pour descendre au parking du sous-sol. Cette fois le gros David la serra pour caresser ses fesses. Julie était dans un état second, une curiosité érotique la laissait entraîner par ces trois hommes jusqu'à leur 4x4. Devant le véhicule, Damien la plaqua contre un pilier et l'embrassa à pleine bouche puis la fit monter sur le siège arrière. Cette fois Julie ne pouvait plus faire demi-tour. Damien fut le premier à sortir son sexe, elle le reconnut tout de suite par sa grosseur, posa sa fine main dessus et en testa la rigidité, elle ne fut pas déçue. 

— Tu l'aimes cette grosse bite hein ?

Cette phrase fut comme une décharge électrique, elle avait tant envie qu'il lui la mette bien profondément qu'elle sentit un petit ru tiède couler le long de ses cuisses.



Elle enserra la verge de Damien entre ses doigts et le branla frénétiquement à tel point qu'il fit la grimace : 

— Eh vas-y doucement...

Mais Julie n'arrêta pas. Pendant ce temps David avait libéré les seins de la femme de sa robe. Les gars s'extasièrent sur la poitrine généreuse et ferme de la femme dont les tétons étaient durcis par le désir. David pencha sa tête pour lécher les seins de Julie et en mordiller le bout, le ru s'intensifia dans son entrejambe. Elle était chaude comme la braise. Le petit Jean-Luc s'agenouilla, écarta les cuisses de Julie et y passa sa tête pour boire le nectar à la source. Rapidement elle fut emportée dans un tourbillon de plaisir et ferma les yeux. La langue du petit mec agita son petit clitoris, et il amena ses doigts à l'entrée de sa grotte, trempa le bout de ses phalanges dedans, puis en ressortit pour aller vers la voie de traverse. Julie ouvrit les yeux, le salaud essayait d'entrer dans son anus avec son index. Il avança bien dedans, elle serra le doigt de son anneau mais comme David jouait avec ses tétons et que Jean-Luc aspirait son clitoris, celui-ci se desserra. Satisfait, il sortit son doigt, le mouilla à nouveau dans sa fente et pénétra de nouveau le petit conduit mais cette fois avec deux doigts. L'anneau se rétrécit encore, alors Jean-Luc fit de petits mouvements secs à l'entrée de son anus. Cette sensation eut pour mérite de déstresser Julie et peu à peu les doigts l'enculaient sans douleur. Il en résultat pour elle un orgasme qui la fit broyer la bite de Damien et mordre la joue de David. Puis son anneau se resserra et elle expulsa les doigts du petit gars. Un long silence s'ensuivit. Jean-Luc se redressa en essuyant son menton avec sa manche:

— Elle a l'anus prêt pour la sodomie les gars !

— Génial, on va t'enculer poulette !

Julie redescendit de son petit nuage et commença à paniquer :

— Non pas ça !

Elle voulut sortir mais David l'attrapa par le bras et la tira vers lui. Damien la souleva par le bassin et elle se retrouva très vite les jambes par terre le haut du corps sur les genoux de David. 

— Non, non laissez-moi !

— Laisse-toi faire ! » Ordonna Jean-Luc en lui soulevant la robe. David tint fermement sa tête contre lui. Damien s'extasia :

— Oh quel cul magnifique !

— Non ne me faites pas mal je vous en supplie...

— Qui c'est qui l'encule en premier ? Fit Damien sans prêter attention à elle.

— Honneur à la plus grosse bite, répondit Jean-Luc

Damien se plaça derrière Julie qui se tordait dans tous les sens. 

— Bouge pas ! Il se mit à la fesser, David augmenta son emprise. La main s'abattait sur le postérieur de la femme qui se débattait et criait : 

— Non pas par là...

Damien braqua son morceau à l'entrée de l'anus de Julie et y pénétra le bout de son gland dedans. Elle cessa de bouger, « ca y est on va m'enculer » pensa-t-elle. Puis l'homme commença de petits va et viens pour habituer le conduit à la visite importune. Petit à petit, le douleur augmenta mais fut moins importante qu'elle ne l'avait redouté. Le vit était en elle, le fantasme de se faire sodomiser l'avait tant de fois excité, elle n'allait pas gâcher  par la peur, l'anneau se desserra d'un coup, la chaleur l'envahit et la queue de Damien plongea plus avant dans son enfer. Il accéléra :

— Là je t'encule bien profond salope !

Enfin, Julie sentait qu'on la pénétrait facilement,par la voie de traverse, la douleur disparut et répondit à son violeur:

— Oui ! Vas-y défonce-moi ! Salaud !



Les gars rigolèrent, David sortit son sexe qui tendait son pantalon et l'enfourna dans la bouche de Julie. 

— Vas-y suce ma jolie.

Damien l'enculait de plus en plus vite et explosa en elle dans un grand râle.

— A moi maintenant ! Fit Jean-Luc, armé d'un sexe légèrement plus petit. Il s'arcbouta sur elle et entra facilement dans son cul. Elle fut prise de tremblements alors que David aspergeait son visage de crème. 

Jean-Luc ondula dans ses reins et approcha sa tête de son oreille :

— T'aimes être enculée hein ? Oh jvais venir ahhhh!

Le jet chaud gicla au fond de son cul. Les hommes rigolaient. Ils ouvrirent la porte du 4x4 et la firent descendre. David démarra le véhicule, Damien ouvrit la fenêtre :

— Merci ma belle, ton cul est divin, à la prochaine ! Ah, et on garde tes sous-vêtements en souvenir.

La voiture s'éloigna, Julie remit ses seins dans sa robe tant bien que mal, ses jambes flageolaient, son arrière-train lui donnait l'impression d'être ouvert en deux. Elle marcha en boitant vers les escalators et reprit peu à peu ses esprits.

Elle retrouva son mari:

— Tu as fait long dis donc, je commençais à m'inquiéter. T'as rien acheté ?

Ils rentrèrent à la maison, Julie se sentait coupable et parla peu sur le chemin du retour. Il lui fallut une bonne douche pour se remettre de ses émotions, elle avait l'impression d'avoir été déflorée par des mauvais garçons.

 




Découverte

 

François se posait des questions au sujet de sa femme. Il avait remarqué des changements de comportement et des saute d'humeur inhabituels chez elle. Et puis il y avait ces nouvelles tenues provocantes, ces masturbations nocturnes qui l'empêchaient parfois de dormir, des odeurs masculines qui lui paraissaient suspectes, des absences répétées un peu trop longues et il savait qu'il l'avait négligée sexuellement. Il se demanda si elle n'avait pas quelque amant. Alors il décida de la surveiller un peu plus.

Un Vendredi soir, un menuisier vint pour évaluer des travaux de rénovation prévus dans la dépendance du jardin. C'était un bel homme, grand et fort, avec des mains d'une douceur qui firent grand effet à Julie. Ses yeux étaient d'un vert qui la firent fondre en même temps que son sourire un peu canaille. François s'en aperçut aussitôt. 

Pendant qu'ils étaient dans la dépendance, il remarqua que sa femme ne cessait pas de coller le menuisier, s'arrangeant toujours pour se placer sur son chemin, l'effleurant au moindre prétexte. Et l'homme n'était pas en reste, il profitait de chaque occasion, tendre la main et mesurer quelque chose, pour frôler la poitrine de sa femme qui avait mis un décolleté bien ouvert, légèrement transparent. Alors François prétexta devoir aller chercher des bières au supermarché et dit à sa femme de continuer sans lui pendant un petit quart d'heure. Il sortit, fit le tour du bâtiment pour se positionner à l'unique fenêtre, se cachant derrière le volet.

L'homme n'avait pas attendu longtemps: déjà il posait ses mains sur les seins de Julie et elle se laissait manipuler sans rien dire mais qui ne dit mot consent. Alors l'homme plongea une main dans le décolleté. 

— Vous aimez qu'on vous les caresse Madame ?

— Oui



— Qu'ils sont beaux, oh vos tétons sont bien durs

L'homme le pinça et sentit la femme réagir au quart de tour, son mari n'en croyait pas ses yeux.

— Mon mari va bientôt revenir...

fit-elle d'un ton qui signifiait le jeu.

— Nous avons bien assez de temps, voyons ce qu'il y a sous votre robe.

Il passa son autre main entre les cuisses de Julie et explora sous le fin tissu, remontant jusqu'à sa petite culotte de coton. 

— Je sens que c'est bien humide par ici !

— Ce n'est pas raisonnable, vous êtes fou... fit Julie en se tortillant.



Le menuisier mit ses deux mains sous sa robe et baissa d'un coup sa culotte qui glissa à terre.

— Oh Monsieur …

— Fais pas ta farouche t'en brûles d'envie ! Regarde ma queue.

Il avait déjà ouvert sa braguette et sorti un bel engin tendu, le bout gonflé à bloc. L'homme plaqua Julie contre une grosse armoire et se colla à elle, baissant son jeans et calant son sexe entre les cuisses de la femme légèrement écartées. Il trouva l'entrée facilement et d'un coup de rein la pénétra. Julie sentit le vit glisser délicieusement, elle s'accrocha à ses puissantes épaules. Le menuisier donna de puissants coups en ondulant du bassin, le duo encastré fit trembler l'armoire. 



— Prends-ça bien profond !

— Oh oui !

François en voyant sa femme se faire baiser eut une érection et ne put se retenir de se masturber. Il branla son sexe en regardant sa femme le tromper. 

En bas, sa femme poussait des cris de jouissance sous les coups de butoir de l'artisan, lui écorchant la peau des fesses de ses ongles acérés.

— T'es bonne, t'es bonne !



Soudain, un liquide brûlant gicla au fond du sexe de Julie. François ne tarda pas à éjaculer sur la fenêtre. Le menuisier se retira et ne sut pas quoi dire, il semblait gêné et ne tarda à s'éclipser, prétextant un travail urgent. 

Le mari descendit dans la cave et trouva sa femme en train de recoiffer ses cheveux. Il fit l'innocent:

— Ça va chérie, le menuisier est parti ?

— Oui c'est dommage il a dû partir précipitamment, il faudra convenir d'un autre rendez-vous.

Ils remontèrent par l'escalier et François s'aperçut qu'un liquide coulait le long de ses jambes. 



 




L'ami Romuald

 

François eut du mal à dormir cette nuit là. Savoir que sa femme le trompait aussi facilement le mettait dans un drôle d'état. Il se leva alors qu'elle était endormie. Il se remémora toute la scène avec le menuisier, imaginant qu'il allait plus loin encore. Puis il imagina sa femme dans d'autres circonstances, baisée par toutes les hommes du voisinage. Comme il bandait ferme en pensant à tout ça, il se masturba et eut un orgasme puissant qu'il n'avait plus eu depuis l'adolescence. 

D'un autre côté, il se sentait cocu et minable, il en voulait aussi à sa femme et ne savait pas quoi faire.

Le lendemain à la pause, il se confia à son collègue et ami Romuald:

— Ma femme me trompe !

— Oh mon pauvre vieux ça a dû te faire un choc ! Avec qui ?

— Hier avec le menuisier mais je pense que ça ne doit pas être le seul. Tu te rends compte, je pense que ma femme est nymphomane, elle ne connaissait même pas le mec hier et quelques minutes plus tard elle se faisait sauter dans ma cave. Je ne sais pas quoi faire.

— Écoute, t'es mon meilleur ami alors je crois qu'il faut crever l'abcès.

— Je sais pas si j'aurais le courage.

— Invite-moi ce soir à la maison, je viendrai avec Sylvie et puis j'en parlerai discrètement à ta femme, je ferai l'intermédiaire entre vous deux.

— Oh t'es vraiment un pote ! Mais que vas-tu lui dire ?

— Que je sais qu'elle te trompe et que tu en souffres mais que t'es prêt à trouver une solution, c'est bien ce que tu veux non?

— Oui, merci Romuald.

— Pas de quoi, à ce soir alors !



 

Le soir venu, Julie s'était habillée d'une jolie robe rouge avec des fleurs, sexy en diable. Ils accueillirent leurs invités, la table était prête. Romuald et Sylvie étaient de bonne compagnie. Quand l'entrée fut finie, Romuald se proposa de débarrasser la table et alla avec Julie dans la cuisine. François poursuivit la conversation avec Sylvie mais comme il ne voyait pas revenir sa femme et son ami pendant plusieurs minutes, il se dit qu'ils devaient discuter et eut quelques appréhensions. Ils revinrent une dizaine de minute et sa femme était grand sourire, Romuald lui fit un clin d'œil complice. Alors François se dit que tout allait s'arranger. Pour chercher le dessert, Romuald sortit derechef de la salle à manger avec Julie. Cette fois François, après deux longues minutes, ne pouvait pas contenir sa curiosité et prétexta une excuse bidon pour s'éclipser dans le garage d'où il sortit à pas de loups dans le jardin et approcha de la fenêtre de la cuisine, elle était ouverte. Il n'entendit personne parler et crut qu'ils étaient déjà repartis dans la salle à manger aussi regarda-t-il à l'intérieur. Il reçut un véritable choc : Romuald était agenouillé sur le carrelage, la robe de Julie était relevée et la tête de son ami entre les cuisses de sa femme. Elle avait fermé les yeux et gémissait doucement, caressant les cheveux de Romuald. La salope était encore en train de le tromper et ce faux-cul de Romuald avait profité de la situation, sachant sa femme nymphomane. Il se sentait trahi par les deux en même temps. D'un autre côté, la situation l'excitait comme jamais. Il n'attendait que le moment où sa femme allait se faire prendre par son ami. 

Romuald la doigta tout en léchant son clitoris. François s'aperçut que la chatte de sa femme était rasée, elle avait vraiment tout fait pour exciter les hommes. Plusieurs doigts étaient dans sa fente, elle dégoulinait de plaisir et sa respiration s'accélérait. Pire, Romuald de son autre main caressait son cul qui semblait s'être raffermi depuis quelques temps, un doigt s'enfonça par le chemin de traverse, elle le laissa faire, le corps même parcouru par une onde de choc. Des deux mains, Romuald la pénétrait par les deux trous et elle se retenait de jouir bruyamment. Soudain elle se cambra, contracta ses cuisses sur la tête de Romuald et poussa un cri qu'elle étouffa rapidement de la main. L'ami se releva et embrassa Julie à pleine bouche.

— Merci, fit-elle, c'était délicieux.

— Dommage je n'ai pas le temps de te montrer plus de quoi je suis capable, oh j'ai toujours eu envie de toi tu sais.

— C'est gentil, j'ai toujours vu que je te plaisais mais il ne faut pas que nos conjoints le voient.

— T'en fais pas, ton mari est complètement stupide.

— Oh ne dis pas de mal de lui !

— Oui il est gentil c'est un bon ami, mais il est stupide.

François repartit choqué: ainsi se moquait-on de lui.

Le dîner se termina et les invités repartirent. Les regards complices échangés par les amants n'échappèrent pas au mari. Il se vengerait et il savait comment.



 




La caméra

 

Les jours suivants, François prépara sa vengeance. Il acheta tout un tas de matériel en magasin d'informatique et travailla à son projet diabolique pendant que toute la famille était partie. Le Samedi midi, François dit à sa femme qu'il s'absentait jusqu'au soir. Il gara sa voiture dans une autre rue, revint et se cacha dans sa cave, ouvrant et allumant son ordinateur portable. Puis il téléphona à Romuald, lui demandant s'il pouvait passer voir Julie chercher un objet et lui apporter le soir au siège de son club où il devrait le retrouver. Son ami accepta aussitôt, le piège venait de se refermer.

Romuald arriva une demi-heure plus tard, sonna à la porte. Julie lui ouvrit, vêtue très simplement d'un training rose. 

— Romuald ?

— Ton mari m'a demandé de passer... il n'est pas là toute l'après-midi a-t-il dit...

— Oui... mais tu es fou de venir...

Romuald plaqua sa bouche sur celle de Julie, elle se laissa faire.

— Oh si tu savais comme j'ai envie de toi...

— Moi aussi, ça brûle à l'intérieur. 



A peine la porte était-elle refermée que Romuald se jeta sur elle, continuant à l'embrasser tout en laissant vagabonder ses mains sur son corps. Il plongea sa main dans le bas de training de Julie, fouillant son entre-jambe à la recherche d'une ouverture délicieuse, qu'il trouva et pénétra avec ses doigts. Déjà le sexe de sa maîtresse était grand ouvert et il n'eut aucun mal à glisser ses doigts tout au fond. Mais pour aider sa main il dut baisser le bas de l'autre main jusqu'aux pieds de Julie, caressant ses fesses au passage. Il joua des phalanges à l'intérieur du vagin comme un pianiste virtuose, et bientôt il sentit les parois palpiter, mais celles-ci semblaient au toucher être des quartiers d'orange d'une tiédeur exquise. A chaque pression il sentit du jus inonder sa main et Julie qui gémissait de plus en plus fort, mordant son oreille ou sa joue. Les parois se contractèrent d'un coup et Julie fut prise de tremblements, ses mains se serrèrent sur Romuald qui se sentit doublement emprisonné. Lorsqu'elle se relâcha, elle avait un large sourire béat aux lèvres et n'était plus que flaque, il pourrait tout se permettre désormais. 

Alors il baissa son pantalon sortit son colosse, poussa Julie contre le mur du corridor de l'entrée, écarta les cuisses de sa belle et la pénétra d'un coup de reins sec. Il la prit debout ondulant en elle en creusant le dos et en contractant ses fesses. Julie se sentit complètement remplie par le sexe de son amant, il était à la hauteur de ses espérances et elle ne cessait pas de jouir, les jambes flageolantes, elle n'était retenue que par le mur et la lance qui la parcourait. Dans le miroir qui se trouvait sur le mur en face, elle ne ratait rien du spectacle du dos et des fesses musclées de Romuald. 

Quand il sortit d'elle, Romuald l'embrassa à pleine bouche avant de lui intimer l'ordre de s'agenouiller devant lui. Il planta alors son pique entre ses lèvres goulues et tenant Julie derrière la tête, il lui baisa la bouche comme il venait de le faire dans son vagin. Julie se laissa faire, amoureuse de cet engin majestueux, encore humide de sa propre semence. Elle serra ses lèvres dessus et le laissa aller frapper au fond de sa gorge. Elle toussa par moments mais le plaisir était au rendez-vous par vagues. Romuald était en pleine forme, il n'avait toujours pas joui en elle. 

Il releva Julie et l'emmena par la main dans le salon sur le canapé de cuir. Il la fit s'accouder au dossier et cambrer les reins afin de montrer son plus beau fessier, bien rond bien gros, les deux orifices rasés bien en évidence, Romuald admira un moment ce chef-d'œuvre de la nature avant de se pencher sur elle. Julie attendait avec impatience qu'il la reprenne tant le plaisir avait été intense. Elle en redemandait et il semblait que Romuald allait passer la journée à la baiser. Mais au lieu de l'embrocher, elle sentit quelque chose d'humide dans la raie de ses fesses. Romuald lécha le cul de Julie, passant sur l'anus puis entrant le bout de la langue à l'intérieur. Il goûta cet orifice avec beaucoup de gourmandise, redescendant vers la vulve pour remonter encore et encore dans la partie la plus inexplorée de son postérieur. Les doigts pénétrèrent à nouveau le sexe de Julie mais ne s'y attardèrent pas, Romuald récupéra le nectar de son amante pour lui humidifier sa petite fleur. Les doigts pénétrèrent à l'intérieur, il sentit l'anneau se serrer instantanément dessus alors il fit de petits coups secs avec les doigts sur les parois et celles-ci s'écartèrent à nouveau, la fleur s'ouvrait petit à petit et Romuald put aller plus loin au fond. Comme l'anneau se raccourcissait encore, il parla à Julie d'une voix assurée et suave :

— N'aie pas peur, tu vas aimer ça.

Il alla doucement mais sûrement, lui montrant qu'il savait s'y prendre. Romuald parvint à aller et venir dans le cul de Julie avec deux de ses longs doigts, il sentit que l'orifice anal était parfaitement ouvert et suffisamment humide pour glisser sans peine alors il accéléra le mouvement et Julie commença à prendre du plaisir. Il savait qu'à cet instant précis, alors que la douceur s'imposait avant, il fallait aller plus vite et plus fort. La chaleur augmenta à grande vitesse entre les fesses de Julie jusqu'à une explosion de plaisir qui parcourut tout son corps en tremblements. Alors Romuald se plaça au-dessus d'elle et braqua son vit à l'entrée de son plus petit trou et s'y enfonça sans peine et sans peur. Elle eut immédiatement un nouvel orgasme, sentant la grosse queue de Romuald la remplir par le plus délicat des orifices mais le plus formidable instrument de plaisir qui soit. Il l'encula jusqu'à la garde, s'arcboutant et se rattrapant à ses cheveux qu'il tira en arrière comme si elle n'était qu'une jument. Il glissait en elle avec aisance et donna de puissants coups dans son cul. Elle gémissait de plus en plus fort et finit par hurler et de se tordre dans tous les sens, tant et si bien qu'elle ne put pas rester à quatre pattes et tomba ventre sur le canapé. Mais Romuald bien accroché à elle continua à la sodomiser et put même accélérer sur son dos tout en l'embrassant dans le cou. Elle ne savait plus où elle était, les orgasmes se succédaient et ses fesses lui paraissaient en feu. Julie avait la tête sur un coussin, et arrivait avec peine à reprendre son souffle, ses gémissements étaient étouffés dans le tissu qu'elle mordait. Au bout d'un long moment de plaisir, Romuald finit par éjaculer en elle en poussant des grognements. 

Julie demeura un long moment dans la même position, le sexe palpitant, elle se sentait encore pénétrée alors que Romuald était sorti d'elle pour aller se laver. Quand il revint, ils se serrèrent l'un contre l'autre et se cajolèrent avec beaucoup de tendresse.

Tout à leur affaire, ils n'avaient pas remarqué la webcam installée discrètement au coin supérieur du salon, ni toutes les autres dans la salle de bain et la chambre à coucher. François depuis son ordinateur portable, avait assisté à la scène, à la fois furieux et excité, tout avait été enregistré. Il se repassa la vidéo une dizaine de fois, jamais il n'avait imaginé que sa femme pusse aller si loin et il enviait son ami de savoir si bien s'y prendre avec sa femme. Alors il décida de prévenir Sylvie, la femme de son meilleur ami. Il se rendit chez elle, non sans s'être assuré que Romuald était toujours chez lui. Elle était encore en chemise de nuit, ayant traîné au lit car c'était son jour de congé. Sylvie lui prépara un café et lui demanda ce qu'il avait de si urgent à lui montrer. François ouvrit gravement son ordinateur et enclencha la vidéo. Sylvie blêmit au fur et à mesure de ce qu'elle voyait à l'écran. Puis la colère lui monta aux joues :

— Le salaud ! Comment peut-il me faire ça ? Comment peuvent-ils nous faire ça ? Ça dure depuis combien de temps ?

— Depuis une semaine au moins. 

Quand elle vit son Romuald enculer Julie, elle s'écria :

— Il ne m'a jamais ça à moi ! Mais qu'est-ce qu'on va faire ?

— Je ne sais pas Sylvie, je ne sais pas, ma femme me trompe avec tout le monde, je me sens tellement nul.

— En tous cas ils vont nous le payer ça je te le jure !
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